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Cotnrnent il faut aiiner la Muse 

LES grands cataclysmes de guerre paraissent conjurés. Peu à 
peu le travail, conscient des nouvelles prospérités, s'applique 
à regagner à l'atelier, au comptoir, aUJC champs, le temps 
perdu. 

a !,a Musique, après avoir collaboré, dans la limite de ses facultés, 
1 œuvre immense de solidarité humaine, commence à retrouver 

la sérénité de· sa liturgie bousculée. Ce qu'elle fut pendant la guerre? 
Nos l~teurs le savent ,grâce à la ténacité du Courrier dont il ne nous 
appartient pas de glorifier ici les efforts invµicibles. 
. ~ qu'elle sera? J'apprécie peu les pronostics auxquels se sont 

livres tant d'écrivains sincères qui, dans leur sollicitude inquiète, 
ont versé le marc de café et cru discerner dans l'avenir. 

Cc qu'elle doit être? Je voudrais le dire avec franchise, sans atté­
nuer. quelques vérités brutales. La Musique éternelle subit la crise 
~llSecutive aux bouleversements ; a~te. elle n'est nullement frap­
re dans ses œuvres vives. M:ais la période des pronostics et du marc 
d~ café est épuisée. Nous sommes en présence des réalités, en face 

1 ~~-~?ura~t qui se manifeste vers un double et univers:el besoin : 
e =m d idéal et le besoin de méthode. 

Le premier perce visiblement. à travers la confusion passagère 
:es ge~es dont il ne faut pas trop déplorer les exœs. Certes, beaucoup ell musiques marquent en ce moment la rançon des joies populaires ; 

1 es sont la proie des " rescapés • dont les hasards sociaux mélangent 
~!olk-lores, les paroxysmes et les exubérances ; toutes ces poitrines 

: ees dans la victoire la célèbrent sans choisir entre les vulgarités 
pu ~hxne qui entraîne, ou les accents d'art qui reposent les âmes. 
,eu Importe la qualité des enthousiasmes. Le besoin de méthode 

s affirme déjà ; il se réalise ardemment avec une volonté de bon augure 
~ar la reconstitution de domaines envahis, de centres de.sélection, 

e r~uges pour les croyants, d'asiles pour les fidèles. .... 
. J _ignore ce que sera l'idéale musique flottant entre de vaines tbéo­

nes, mtemationalistes ou non - encore que la marche évolutive des 
cervelles humaines se remette assez vite des soubresau·ts - encore 
te ses destinées soient aux mains du premier génie qui viendra les 
ti er Ji>Our un temps - encore que l'école française consente à tradi-

,
0 naliser ses merveilleuses découvertes; - mais ce que je sais bieu, 

c est que l'heure est arrivée où tous ceux qui aiment la Musiqué, 

où tous ceux qui se proclament ses aoùs doivent prendre conscience 
des devoirs qui s'imposent à eux. Il leur appartient d'entretenir leur 
culte, encore que la séparation de la Musique et de l'Etat ue fasse 
point peser sur leurs portefcuifies tout le poids de l'=tretien. 

Et c'est précisément pour ces fidèles, ces amants ou nm.i., ,te ln 
Muse essentielle, ces fervents, ces sincères, que je vouclm.is coudclll!Cr 
quelques vérités nécessaires à l'action, sailli souci de littérature ni 
d'idées générales, pratiquement ; non pour galvan~r leurs élans, 
mais pour fixer leur attention sur la fin d'une crise dont une part de 
responsabilité leur incombe, et sur l'essor attendu d'un art qui leur 
est cher, qui se morfond et dont ils tiennent les desti.nées. 

Quelle· est cette amitié ·dont le criterium suprême nb1idc dans 
les témoignages qu'elle exige et qui lui sont parcimonieusement 
rendus ? 

Et d'abord qui sont les amis de la Mllllique? Leurs devoirs, après 
un examen de conscience, découleront naturellement .de la nature 
et de la sincérité de leur affection. 

Il est possible de les classer en deux cati-gories. Ceux qui aiment 
la Musique parce qu'ils en profitent ; ceux qui aiment la Mll:IÏ'IUe 
parce qu'ils en vivent. Les dilettantes qui trouvent en clic la sat1sfuc­
tion intellectuelle d'un besoin élevé, la jouissance sentimentale ou 
sensuelle d'un désir ou d'une habitude, ln noble distraction d'une 
esthétique mondaine. Les professionnels qui cousomn!ent, en ~le une 
vocation où les ont entrainé leurs go6t11 et Jeurs nsp1mt1ons ull:ales. 
Les profiteurs et les créateurs de beauté. 

Dans le preoùergroupe figure LE PUBLIC, avec son élite, sa démo­
cratie, ses snobs et ses mécwes. Dans le second, la légiou dC'.I 
PROFESsIONNELS, avec ses COlfPOSlTEURS, ses AltTISms, son per­
sonnel de CHEFS, de DIRECTEURS, et ENTllRPR.RNEUJlS MUSICAUX, 

d'.éDITEURS, de FACTEURS o'INSTilUYENTS. 
Vous entendez l'agréable dissertation psychologique 11. laquelle 

on pourrait s'amuser sur de tels éléments. Je n'y veux point songer 
ici, bornant nion ambition à un simple examen de conscience sans 



acrimoni • --< • e, mais sans n:ticenœ. C'est une homélie que je vous pro-
pose_ de suppo~~ en n'y ~herchant que l'intention scrupuleuse de 
sexvir notre religion commune, la Musique. 

e e 

Le Public 

Laissons en repos les « badauds • de la Musique. Ils sont les 
~êmes_ que les badauds de la peinture et s'en vont avec un identique 
dindornsme entendre des romances au théâtre ou voir des images 
au _Sa}o,n. Leu~ oreilles distraites s'accommodent avec une égale 
cun?s1te à Pdleas et aux Huguenots, à Pa~sifal et aux • avidités 
~timentnles • de la Vie de Bohême, comme leurs yeux riboulent 
~ egaux c_on!entements devant la colonne Trajane et celle de ta Bas­
tille, la SL-rtine et le dôme des Invalides, les Jardins de l' Alcazar et 
le Pnrc Monceau. 

(!n ne.~urait leur reprocher, après quatre nns de fer et de feu, d'in­
gurgiter 1 rvrcsse des convalescences, de revivre les souvenirs des choses 
ent~dues. D'ailleurs l'e!fervescence n'a pas éteint leur intuition 
1!3-tiv: ; leur goOt _ne ~ub1t point une évolution rétrograde et malgré 
) ambtmte .sll!excitation qui semble les dévoyer momentan~ment 
ils sav;eut ~tingu~ la noblesse et la trivialité des accents. J'en ~ 
plus d un qw_d,ans 1 ~égresse bru}'.ante des délivrances, aspire déjà 
à_de plus ~p~ mvissem~~; qw, après avoir fait le tour de• l'em­
pue ~e B~otie •• comme disait Renan, gorgé d'ahurissements et de 
refrruns diversement madelonesques, rêve d'idylles plus contenues 
et d'atmosphères moins alizées. . 

Son ~evoir à ce pub½c qui aime en germe la Musique, c'e;t d'exiger 
~ certain respect de 1 art entrevu, d'échapper aux déceptions que 
!&1sse?t les, con~efa~o~ malsain;5 et de se hausser graduellement 
J?5qu atL"t emotives Jowssances dune esthétique aperçue. Cette Mu­
sique,_ ouvrant ~~ cœur et son intelligence, lui offrira les belles fleurs 
dont 11 aura la 101e d'orner ses heures de loisir et de digestion. 

Pl_us précis sont les devoirs d'un autre groupe : les amateurs et 
les melomanes, les uns et les autres jouissant des délices de • l'amie , 
dont ils pratiquent les faveurs, les uns avec attendrissement les 
autres avec passion. Les amateurs et les mélomanes (qu'il ne faut pas 
confondre avec les mélomaniaques) constituent l'aristocratie et la 
démocratie de 1~ musique. Epris de l'art lyrique, beaucoup d'entre 
eux. s9n~ access1b)es au.-,: splendeurs de la Musique pure ; l'intellec­
tualite d un certain nombre est ouverte à l'évolution et fort avertie 
des progrès de l'art - une élite qui se mêla aux ébullitions - mais 
pour en éburiner les déchets tourbillonnants à la surlace ' qui fait 
de sa collectivité la classe dirigeante de la Musique et ~cre les 
chefs d'œuvre après mûre réflexion. Déjà cette élite a manifesté son 
besoin d'idéalisme ; il veut s'évader de réalités encore immédiates 
mais ne veut le faire qu'avec élégance et avec souci et respect. • 

Abandonnons, en passant, les snobs à leur invariable manie. 
~1~ encombrants que nombreux, ils ont vu passer la guerre, un peu 
etemts aux abris des fêtistes de l'arrière-zône lointaine. Ils sont ren­
trés avec l'impatience de retrouver leur place à l'escorte des avant­
gardes sans périls. Parasites de l'art, isothermes, ils continueront 
comme par le passé, à se flatter dans les réunions mondaines d'un 
scepticisme émaillé et d'une sécheresse étudiée du cœur en gw'se 
d'originalité. • 

Aussi bien les amateurs et les mélomanes, praticiens à domicile 
ou auditifs, constituent l'aristocratie et la démocratie de la Musique 
selon leurs facultés financières et leur degré de culture. Leur dilettan~ 
tisme les soumet à des rôles mécaniques ou de propagande. Ils sont 
les cellules fondamentales où s'accumulent les sùcs nécessaires à la 
nutrition de l'art et d'où s'élancera la circulation vivace e\ salubre 
de son sang. Leurs devoirs se dégagent nettement de la fonction qu'a 
choisie leur préférence. Au premier rang, je placerai les dilettantes 
fortunés, car le rôle que leur trace leur sympathie pour la Musique, 
le témoignage que noblesse et fortune les obligent de rendre à leur 
• amie • sont plus prépondérants et plus palpables. Et je m'attarderai 
quelques instants à ceux qui, dans leur union, ont pris le titre résolu 
des • Amis de la Musique •· 

Les Amis de la Musique 

Firme savoureuse toute constellée d'images bienfaitrices, apô­
tres et bonnes fées, Mécène., et Pétrones, évocatrice de doux hom­
mages à la déesse souriante. • 

Quels droits discrètement seigneuriaux se réservent les « Amis • 
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d'Euterpe I extases mystérieuses dans les sentiers fleuris des Bé.li· 
cons, atticisme du flirt avec Polymni~ ou Terpsichore, ondoyantes 
compagnes de la Muse essentielle 1 quelles lois charmantes ils se créent 
aussi, fidHités, dévotions, hugesses 1 

C'est que la Musique est exigeante, déteste l'apathie des glorifi­
cations bienséantes et l'aumône des platoniques encens. Elle prétend 
à des assiduités généreuses et demande des gages à ceux qui procla­
ment leur amitié. Elle impose à la fois les liturgies des dogmes et des 
reliques et celle des incarnations successives, le chant de ses vieux 
cantiques et celui des florescences réformées. Car la déesse est grevée 
de frais : l'entretien de ses temples, est infiniment dispendieux avec 
les matériels d'harmonie ; ses prêtres sont tyranniques, ses rites se 
renouvellent; ses œuvres, ses cérémonies s'éparpillent et sa voix ne 
disperse ses caresses qu'en des appareils fastueux. 

Aussi bien, a-t-elle dO, de to115 temps, trouver des bienfaitews, 
isolés ou groupés, qu'elle a toujours remboursés de ses pures effusions 
sentimentales. Mais elle a su choisir ses amis et rester implacable 
pour les hermétiques Poirier parasitaires de l'art. 

Il Y eut jadis un ho=e dont la valeur était relative et qui ado­
rait la musique. Ses aventures galantes comptaient peu aupr~ des 
pr':'digalités qu'il mit aux pieds de la Mu5e. Et celle-ci lui fut recon­
natssante en lui inspirant une • tendre musette • qui est parvenue 
jusqu'à nous et en immortalisant son nom. Cet homme fut le gentil­
homme La Poupelinière. Un érudit musicographe M. G. Cucuel, le 
gratifia des plus belles lignes qu'oµ puisse offrir à un fermier général: 
• N'est-ce pas travailler à la cause de l'art que d'y consacrer avec 
intelligence une notable partie de sa fortune. • 

Et constatant que ce • vrai ami • dépensa 80.000 francs par au 
pour la Musique, M. Cucuel ajoute:« Si la misère n'étouffe pas toujoun 
le génie, l'aisance a toujours favorisé l'éclosion du talent ... • Sans La 
Poupelinière, Rameau ne nous eOt pas légué tant de chefs d'œuvre. 
Non seulement le gentilhomme favorisa l'essor du talent, mais il col­
labora au développement instrumental en commanditant les concerts 
qui portèrent son nom. C'est en ces fondations que se firent entendre 
en France les premières sonorités du cor, de la clarinette, du trombone 
utilisés en Allemagne ; c'est là que virent le jour ces symphonies 
ignorées de Gossec, de Stamitz et autres compositeurs stimulés. Tel 
est t'actif appui d'une large affection. N'est-ce point à la protection 
de la princesse de Montpensier que le jeune Lulli, arraché aux culi­
naires mixtures, dut l'éclosion de sa nature artistique? Gluck ne 
rencontra-t-il pas Marie-Antoinette pour défendre sa conceptinol 
Le génie de Beethoven ne trouva-t-il pas quelque dérivatif à sa mistre 
dans les encouragements de l'archiduc Rodolphe? Louis II de Baviùe 
sauva Wagner du désastre financier, tandis qu'à Paris Mme de Met• 
ternich assura le sort de Tannhreuser. Le comte de Thun (argot évo­
cateur) soutint Smetana. La jeunesse de Verdi rencontra sur ses pas 
le bon négociant Barezzi. 

Ce furent de telles amitiés plus ou moins dorées qui manquùent 
aux isolements des Berlioz, Bizèt, Franck, Lalo. Ce rôle salutaire, 
en assurant la destinée des œuvres et l'indépendance des créaœun, 
est le plus magnanime dont puissent s'enorgueillir l'âme et le C<tUr 
d'un amateur épris de beauté. n disparut dans l'éparpillement des 
~vergondages du second Empire ot) les velléités d'art pur sombrè-
rent dans les bouffonneries de l'opérette. ' 

L'archiduc Rodolphe ne fut pas le seul ami de Beethoven. Déjà 
apparut un embryon de groupement sous le nom d' • Amis de la Mu­
sique •• qui, pressentant les précisions financières d'un avenir encore 
lointain, commanda au maître un oratorio, une certaine Vic/aire de 
la Croix. Beethoven tourmenté d'angoisses n'eut pas le loisir de l'écrirt. 
Du moins le geste honora le petit lot d'ancêtres précurseurs. "'! 

Alors se produisit un phénomène détestable. Avec le Titan dis­
parut tout idéal: La Musique que Beethoven avait élevée si haut 
s'effondr&. avec lui. Abandonnée de ses Amis, elle disparut dans un 
e;11vase!Dent po_mpeu.x du « Canto·,, et dans la pru:odie. C'est à peine 
s1 Berlioz surgissant du marécage, intéressa quelques sincères. 

Et cela dura de longues années, jusqu'au jour oCt montèrent les 
lueurs d'une Renaissance musicale française. 

6) 6) 

, l!n soir d.e l'année 1908, quelques musiciens et amateurs étai~t 
relllllS dans un salon; on devisait d'art. Frappés de l'essor merveil­
leusement ardent de la jeune école française et aussi de l'impérieuse 
nécessité de lui prêter appui, ils eurent l'idée d'affirmer leur volontk. 
C'est là que s' édifièreut les premières assises de la Société des• Amis 



d, la Musique • sous l'inspiration de Mme Thfodore Reinach, de 
Mme Daniel Herrmann, de M. Fernand Halphèil, de M. Gustave 
Bret, de Mme Alexandre André. 

Dès que l'idée prit son vol, dès que Paris sut qu'il s'agissait de 
donner la vie à une manière de Mécène anonyme dont la mission 
serait de soutenir moralement et matériellement toutes les manifes­
tations musicales dignes d'intérêt, les mains se tendirent, largement 
ouvertes. Eu janvier 1909, la Société se com;tituait avec un Conseil 
d'administration d'élite, sous la présidence de M. Roujon, secrétaire 
perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts : MM. le prince d'Arenbcrg, 
M. Barthou, M. le comte G. Chandon de Briailles, M. Adolphe Bris­
son, vice-présidents. M. G. Bret, directeur artistique ; M. Ecorche­
ville, secrétaire général ; M. Léo Sachs, trésorier. 

Parmi les membres du Comité, citons Mme la comtesse de Béarn, 
ll. Léon Bourgeois, M. Fernand Halphen, Mme Michel Ephrussi, 
ll. Louis Havet, Mme Hottinguer, Mme Kinen, Mme Paul de Pour­
talès, Mme Th. Reinach, Mme Seligmann-Lui. 

Son but était déterminé par M. Roujon : 
• Nous voulons accueillir et mettre au point tout projet ay~t 

pour but de soutenir l'art et les artistes sous les formes les plus d1-
'"'= (encouragements à des musiciens peu fortunés, à des exécu­
tants peu connus, à des entreprises de Paris, de province.) 

Et bientôt vinrent s'offrir de partout les initiatives, les idées, les 
concours. 

_A 1~ présidence de Roujon succéda celle de .~1. Chandon de Briailles. 
Puis vmt M. Berly, collectionneur, homme d age et de finances, heu­
ltllX d'adjoindre à sa banque le pas de porte d'une haute l:tiquette 
mondaine. Sur le désir d'un groupe, M. Louis d~ Morsi~r fu~ choisi 
J>OtU" succéder à M. Ecorcheville ; on escomptait son energte pour 
protester contre l'étroite.sse de certaines idées. Dès son entrée en 
fonctions et sur ses conseils, fut élaboré tout un programme précis : 
créa~on d'un prix de musique, patronage à certaines manifestations, 
cr~1tion d'une bibliothèque, étude de la question des concerts popu­
~es, décentralisations, caisse de secours, scène d'application où se­
raient Ines les œuvres inédites, établissement d'une salle de concerts 
- ces deux derniers projets d'une importance capitale . 

. Rappellerai-je les travaux de la Société depuis x909 et ses bien 
l!lll!ces résultats? Le Festival français de Munich (19m), peu relui­
_sant; le Festival Beethoven (:1911) ; l'appui au Saint-Sébastien 
de Debussy ; vagues dotations, conférences et auditions, le tout, 
non sans divers tiraillements où naquirent les germes de scissions ; 
1t F~tival Fanelli (19:13), un patronage aux concerts Monteux ; une 
1'P~esentation de la Jeune fille à la fenUre de M. Eug. Samuel pour 
~ ~I. Roucbé prêta généreusement son Théâtre des Arts et ses 
, rs. Je n'oublierai pas surtout l'engourdissement des projets 

den\"ergure et le lustre relatif des réunions privées aux Palaces à la 
~~e. des agapes et garden-party, des galas teintés d'opulences 
mtimes. 
La Et fen arrive, trop vite, au bouleversement déclanché en 1914. 
iuerre va secouer toutes les organisations de paix. Elle jettera 

su 1tement la semence des conflits. 
. A cette date le Conseil d'administration est ainsi composé : Pré­
sidtnt : M. Berl y-; vice-présidents : M. le prince d' Arenberg, M. Bar­
~ou, M: J. Ecorcheville, bientôt enseveli dans la gloire ~u, combat, 

• Alexis Rostand. Vingt-deux membres forment le Comtté. 

99 

Dès la victoire de la Marne se manifestent deux courants opposés. 
Des membres du Comité, des sociétaires estjment que la situation 
: ~éé des nécessités imprévues, que l'objet et la mission de la Société 
;vent dévier de leur ligne statutaire ; ils considèrent en leur âme· 

Français qu'il importe avant tout d'adapter les efforts aux cir­
~nces de guerre, que la musique doit être un levier superbe au 

gement des misères, qu'elle doit venir au secours de la patrie 
: d_es héros blessés. D'autres s'enveloppent de voiles, pr~onisent 
af~ence, l'abstention, l'effacement dans la rigueur des statuts, 

er ~e muette dotùeur jusqu'à la fin des jours de deuil. 
. !anw. les premiers s'e.-.ralte l'inébranlable ardeur du secréta.ire 

~rai. Panni les seconds s'immobilise le stoïcisme du président. 
. des deux attitudes ne tarde pas à prévaloir celle de l'a~tion, au 
~ ~e créer une scission qu'en toutes circonstances exceptionnelles 
~~-aineslintransigea.nces imposent aux réalités diversement envi-

" ½1 guerre évolue, féroce. Malgré les oppositions so_ulevées _dans ~"t du Conseil, celui-ci confie toujours à M. de MoISier le som de 
ioai rer à l'œuvre nationale dans la limite de ses moyens. Le 

_de N<>êl 1914, il organise un concert à !'Hôpital n° 101. Ainsi 
~1!Jt la fondation des auditions dans les refuges militaires. L'on sait 
.,!e!eloppement que prit l'idée et les services énormes qu'elle fut 
·n..-lee à rendre. 

Désormais le but de la Société est modj fié de par ln force del! choses. 
Mais son effort s'étend et sn contribution nux oeuvres de sccouTII 
prend un caractère nntional. Elle subventionne l'œuVTe fraternc.llc 
des artistes, elle patronne les Mntinées NntionnJcs, elle distribue des 
subsides en province. .. En 1915, elle orgnnisc des !lénnccs nu P.rofit de 
)'Orphelinat des Années, de l'œuvre des prisonniers, d.lstribuc des 
secours aux artistes. 35 à 40 concerts orgnnisé-s dnns les hôpitn';IX 
de Paris apportent aux glorieuses victimes des ressources et des ùis­
tractions. L'énergie de cc groupe vivnnt et de ceux qui mnrchent 
avec lui ne se dêmeut paa, malgré ln sourde hostilité et ln réslstnnce 
qu'ils sentent gronder. C'est la rHcction de ln salJe du Conservntoire 
qui va permettre à la Société des Conceru de reprendre sn vie et d'eu­
t~eprendre ~ p.ropagande ; c'est l'œuVTe de.li prisonniers de guerre 
d Annecy ; c est ln mani!cstation de l'art frnnc;nls h. Bnrcelone duc 
1\ l'initiative d'un ?._etit ~roupe ... 

M. Berly, prh1dent mactif et timoré, s'en déclore l'ennemi. D 
persiste à reléguer la Musique, l'enveloppnnt d'ombre, lui réservant 
la lueur falote d'une • veillewic ·•, aloni que les nutres ·veulent l'illu-
miner des rayonnements intelllleS du • flambeau •· -

Et, à cet égard, un simple ex.!mple peut donner ln lllCllltrC des 
belles initiatives d'une part et des mesquines sénilités d'nutre part. 
En 1917, M. Masson, directeur du Trianon Lyrique, entreprend les 
dHicieu.ses exhumations lyriques qu'on apprécie. I1 rccoD11titue les 
trésors de notre ancienne mWlique française. I.e groupe d'nvn.nt-gClrdc 
n'hésite point à lui apporter ses sympathiques appuis. Le groupe ad­
verse s'efface; penonne ne consent à {aire au directeur hardi l'au.mône 
de l'abonnement d'une loge ... pas même la pr~ldcnce agis.'lllnt au 
nom de son association. 

Et nous voici à l'aurore de la Victoire. La • vei\lCU!!C • reprend 
quelque force ; elle semble vouloir ranimer eon éclat vn.ciUont. Ln 
division s'accentue au sein du Coru..:11. De grondes dl'Cisiollll 10nt prises. 
La phalange active n'a rien perdu de sa volonté ; elle est résolue b. 
couronner ses efforts par la transfusion d'un aang plus snlubrc. Elle' 
envisage l'avenir avec les destinées de ln MWlique. Elle nrfirmc sa 
résolution de renouveler le bureau et de changer son président. Des 
hommes sont là, dispos& à mettre au service de l'œuvrc la notoriété 
de leurs noms, l'antorité de leur situation, et d'n.pporter de puissantes 
ressources monnayées. Courtoisement, mais avec une Crnncblse non 
déguisée, ils ont prévenu M. Berly. Celui-ci se méprend su.r le geste. 
Sortant de son effacement, il impose sa per110nnalité et c.ngn.ge une 
lutte où l'individualité primera les in'.:érêts d'une collectivité qu.i 
veut devenir utile et florissante. 

L'a.s.sembltt gén&ale est convoquée ~ur le 4 mars dern.icr. On 
escompte l'affabilité des discussions dirigées vers le bien commun. 
C'est le contraire qui se produit. Une liste de renouvellement du Con­
seil a été préparée, approuvée par le groupe actif. Sur cette liste 
figurent des noms estim~. La présidence de M. le prince de Broglie, 
celle de M. \Vidor sont envisagées. Il s'agira d'exposer sincèrement 
la situation et de procéder Il. un vote de rénovation en présence del! 
sociétaires qui ne seraient pas fâchés de savoir quelque chose. 

Et voici qu'apparaît la manière employtt parfois dans les QS!!em­
blées de Sociétés &nonymes. On esquive la di=ssion. On remet aux 
sociétaires présents une liste imprimtt qu'il lcu.r suffira benoîtement 
de déposer dans l'urne. De cette liste sont évincées toutes les dames, 
même fondatrices, faisant partie de l'ancien Conseil: Mmes Alexandre 
André, Daniel Herrmann, de Cana.y, Hottiugucr, Kinen, de Pou.r­
talès, Seligmaun-Lui. Les nomll de MM. 1\e Broglie, Paul Fournier, 
G. Bret, Paul Rognon, Rouart, L. Schopfer, A. Benne dont l'activité 
s'exerça dans les plus dures circonstancc:s, sont soigneusement oubliés. 
Bref, le Conseil trié par les soins du groupe opposé sort victorieux 
de l'urne. Il se compœe d'une trentaine de noms, des plus honombles 
certes, mais d'oti se trouvent exclus outre les da.mes, les meilleurs 
artisans du labeur national, les plus vaillants protagonistes de la 
Société des Amis tù la M~ue . 

• Bt loi:squ'à l'air libre de la rue La Boétie, l'on commenta les événe-
ments, plusieun d'entre les membres faisant partie, sans avoir été 
consultés, du nouveau Conseil, s'aperçurent des conséquences d'une 
responsabilité qu'ils n'avaient pas prise. Déjà M. Ch. Widor a. démis­
sionné ; M. J. Rouché, directeur de l'Opéra a fait de même. Déj!I. 
ont suivi MM. J. Pasquier, Paul Gentien, Léon Bourgeois. D'o.utrcs 
se retireront, iront rejoindre MM. Paul Fournier, G. Bret, et les autres 
" amis • évincés. 

Ainsi se trouvent compromises les destinées fécondes d'une asso­
ciation de Mécènes si disposés aux larges sacrifices pour la pauvre 
Muse menacée. 



Puissent les tronçons se rejoindre et les susceptibilités se dissoudre 

dans la vision claire des choses. Les mouvements d'humeur cèdent 

vite entre gens d'honneur nrus par les liens d'une indissoluble amitié, 

qui s'estiment les uns les autres, et dont les caractères sont au-dessus 

de mesquines rirnJités. 
Aussi bien j'apprends que tout n'est pas perdu. La Muse essentielle 

a fait Je gœte✓de conciliation. Tous ceux qui lui out donné tant de 
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gages s'en sont émus, et dans un élan d'un.ion sainte ressaj . 

rênes d'une œuvre gardienne des traditions de beauté qu'i~ront les 

donné pour mission de sauvegarder. L'ombre de La Pou ~- s_<>nt 

veille. 
pe •ruèrc 

Examinons maintenant ce 

les Mécènes, unis ou isolés. 
( A suivre.) 

que peuvent et doivent entrep 
rendre 

Cit. TENROC. 
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